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Notice publiée dans le Bulletin monumental. Tome 174-2. 2016. Actualité, p. 195-200.

Gers. Marciac. 

La maison des abbés de La Casedieu.

La ville  de Marciac,  fondée en 1298 au nord  du comté de Pardiac,  au sud-ouest  de  l’actuel
département du Gers, est un bon exemple de bastide implantée dans un espace rural à la fin du
Moyen âge1. Cette fondation urbaine et commerciale a été réalisée sur les terres de deux granges
relevant de l’abbaye prémontrée de La Casedieu et des biens appartenant au comte de Pardiac,
en accord avec un officier du roi de France qui s’est associé au paréage et a donné son nom à la
ville2.  Celle-ci  conserve un patrimoine médiéval  civil  et  religieux de qualité  et  largement  inédit
(fig. 1)3.

Description. Sur la place centrale, entourée de couverts ou garlandes, une maison se distingue
au nord, à côté de l’actuelle mairie, par sa façade en pierres de taille qui tranche avec les façades
en pans de bois visibles dans cet espace4 (fig. 2). Connue encore aujourd’hui sous le nom de
« maison des abbés de La Casedieu », ce bâtiment présente une façade composée de deux arcs
brisés  formant  garlande,  ou couvert,  au  rez-de-chaussée  et  deux fenêtres  à  croisée  de style
gothique  à  l’étage,  restituées  voici  une  dizaine  d’années  (il  n’en  restait  que  des  fragments).
Intérieurement, les murs en pierres de taille sont conservés au niveau du premier étage sur 40 m
de profondeur. Dans cette « coquille vide » sont implantés deux boutiques, donnant sur la place,
deux logements à l’étage et des locaux administratifs, laissant à l’arrière une partie du bâtiment en
ruine. Cependant, la structure médiévale des murs gouttereaux ayant été respectée, il est possible
de la lire en grande partie. Le bâtiment a une emprise au sol de 10,40 m de largeur environ (8,35
m intérieurement) sur une profondeur de plus de 47 m depuis la garlande de la place ; l’îlot, ou
moulon, est profond de 63 m et le bâti a 40 m de profondeur dans le moulon, hors couvert.

Cette parcelle est limitée par deux murs épais de 1 m 5, en pierres de taille (grès doré et calcaire
en moyen appareil bien assisé), formés de deux parements liés par un fourrage de blocage et de
chaux. Ils sont conservés sur plus de 3 m de hauteur (fig. 3). Outre les ouvertures en façade déjà
signalées, on distingue encore une porte et trois fentes d’éclairage à ébrasement intérieur sur la
façade ouest ; un escalier en pierres de taille est partiellement restitué, sur la même face (fig. 4) ;
une cheminée à hotte de style gothique est intégrée dans le bâtiment administratif et les départs
de piédroits d’une autre cheminée sont plaqués sur la façade est (fig. 5). Subsistent également des
niches  d’éclairage,  deux  placards  muraux  et  divers  percements  d’interprétation  plus  difficile
(vestiges d’encastrement de pièces de bois ou de cloisons intermédiaires...). L’examen attentif des
parements montre que la maison a été construite en deux phases : dans un premier état, elle
s’étendait sur 20 m de profondeur (hors garlande) ; le mur du fond a été démoli dans un second
temps pour doubler  la surface bâtie.  La porte visible à l’ouest correspond peut-être à la porte
originelle de ce mur nord, remployée : la mise en œuvre du matériau est la même que celle de la
première phase, mais avec des traces de remploi (calage avec du mortier et de petites pierres).
Les différences dans l’appareil sont faibles ; seule la qualité de la pierre employée (un calcaire
gréseux plus gris et sombre pour la seconde tranche de travaux) distingue les deux étapes de
construction du bâtiment (fig. 6 et 7).

Fragments d’histoire. Cette maison est peu documentée pour la période médiévale et moderne
et il  faut  tenter  de tirer  partie de mentions rares et  éparses.  En 1384,  c’est  dans « la maison
abbatiale de Marciac » qu’un acte notarié de cession est passé entre deux damoiseaux et l’abbé
de  La  Casedieu6.  En  1472,  l’abbé  Pierre  de  Montus  écrit  « in  domo  abbatiali  Marciaci »  en
revenant du château voisin de Monlézun7. Quelques années plus tard, en 1491 « […] ce meme
abbé fit reparer la maison abbatiale de Marciac »8. On ne retrouve de nouvelles mentions de cette
maison qu’à la fin du XVIIe siècle. En 1673, les chanoines paient pour « les reparations de la
maison de Marciac 210 ll. »9. Dans un dénombrement des biens de l’abbaye de La Casedieu, en
1688, il est encore mentionne que « […] ledit sieur abbe possede une maison seigneuriale dans
ladite ville de Marciac, confrontant du levant avec la maison du Roi, midi la Place ; et couchant



maison  du  sieur  Dandré,  notaire  ;  septentrion  rue  publique »10.  Cette  maison  est  louée  :  en
décembre  1691  est  passe  un  acte  « […]  concernant  le  louage  de  la  maison  abbatiale  de
Marciac »11. Plusieurs mentions du XVIIIe siècle méritent d’être relevées. Outre plusieurs mises en
ferme réalisées auprès
de bourgeois de la bastide12, on note en 1757 : « Plus la maison seigneurialle et abbatialle de
Marciac, affermee trente trois livres […] il est pourtant convenu que ledit seigneur abbé pourra
prendre annuellement son chauffage en bon paire de famille [sic], lorsqu’il se trouvera resider dans
ladite maison abbatialle de Marciac,sans qu’il puisse l’appliquer à autruy, le ceder, transmettre, le
vendre, ny donner à ses agens, procureurs, economes, fermiers, ny autres […] Que ledit seigneur
abbé jouira en son propre et pour son logement,  comme il  a été dit  cy dessus,  de la maison
abbatiale  et  seigneurialle  de  Marciac,  distante  seulement  de  demy  lieue  de  ladite  abbaye,
reconnaissant expressement ledit seigneur abbé qu’il n’a ny n’a jamais eu aucun logement dans
l’interieur  de  ladite  abbaye »13.  En  1791,  au  moment  de  la  vente  des  biens  de  l’abbaye,  est
signalée une derniere fois « [...] une maison en la ville de Marciac, depandante du meme manoir,
affermee à soixante livres par annee, que nous avons cependant estimee deux mille livres, cy
2000 ll. »14. 

Un programme original. Il est délicat de proposer une restitution complète de la distribution du
bâtiment. La présence de deux boutiques sous le couvert pourrait avoir une origine ancienne : la
mise en ferme du bâtiment à l’époque moderne, que l’on trouve en même temps que la résidence
de  l’abbé,  pourrait  correspondre  à  la  location  par  les  chanoines  de  ces  deux  emplacements
commerciaux. L’espace intérieur de la maison est également délicat à analyser : le faible éclairage
du rez-de-chaussée fait  penser à un espace de service ou de stockage, l’étage ayant pu être
réservé au logement abbatial (avec ses fenêtres à croisée moulurées sur la façade). La cheminée
et les piédroits isolés n’apportent pas d’élément d’analyse complémentaire : ils ne sont peut-être
pas en place mais ont pu être remontés au sol après la disparition de l’étage. En l’état actuel, on
ne peut vérifier si leur liaison avec le mur est ancienne ou non, ce qui est cependant probable.
L’existence d’un second étage en matériaux legers (bois et terre), comme il se voit fréquemment
en Gascogne,  est  également incertaine.  L’hypothèse la plus vraisemblable est donc celle d’un
bâtiment ayant fonctionné en trois espaces distincts, peut-être dès le XIVe siècle (fig. 8) :
- en façade du rez-de-chaussée, deux boutiques et un couvert, loués au moins depuis l’époque
moderne à des particuliers de la ville ; accessible par une porte placée entre les deux boutiques,
un  espace  de  stockage,  peut-être  destiné  à  la  vente  des  productions  agricoles  de  l’abbaye
premontrée15 ; des placards muraux, entre les boutiques actuelles et l’espace de stockage, en face
de la seule cheminée bien conservée, pourraient correspondre à une cuisine destinée au service
de l’abbé ; cet espace se trouvait au fond de la maison, dans la première phase de construction.
- à l’étage, le logement de l’abbé, signalé en 1384 et 1472.

L’histoire monumentale,  du  fait  de l’occupation  actuelle  des  lieux,  est  difficile  à préciser.  La
construction de cette maison n’est pas mentionnée dans le paréage de 1298, alors qu’une maison
des  officiers  royaux  (l’actuelle  mairie)  et  celle  des  comtes  de  Pardiac  sont  expressément
prévues16.  L’emplacement  est  cependant  remarquable,  face au sud,  à côté de la  maison des
officiers  royaux,  c’est-à-dire  au  meilleur  emplacement  sur  la  place,  ce  qui  prouve  qu’elle  fut
implantée dès l’origine de la ville. L’agrandissement vers le nord de l’espace de stockage, qui a
sans doute imposé d’acheter  la  parcelle  voisine au nord du moulon,  fut  peut-être  rapidement
effectué après la  construction  pour  des  raisons pratiques,  le  succès de la  bastide  permettant
d’écouler en grande quantité les produits de l’abbaye lors de marchés et des foires. Le premier
agrandissement  des fenêtres de la  façade17 et  la  pose des cheminées pourraient  être mis en
relation avec les travaux effectués dans la première moitié du XIVe siècle18.  La maison semble
avoir été peu transformée par la suite, sans doute du fait de l’excellente qualité de la construction
initiale, à l’exception du crépissage de la façade et de l’exhaussement des fenêtres (à l’occasion
des travaux de 1673 ?), visibles sur des cartes postales anciennes, antérieures à la restauration
récente qui a rendu à cette façade son aspect médiéval (fig. 9).

Le grand intérêt de cette maison tient à son programme. De fait cette note, malgré son caractère
sommaire, permet in fine d’introduire le double sujet des maisons d’abbaye implantées en ville et
celui  des  maisons  de  seigneurs  pariers  dans  les  bastides,  thématiques  encore  largement



inédites19.  L’étude  de  manière  quasi-exhaustive  par  Francois  Blary du  patrimoine  de  l’abbaye
cistercienne de Chaalis,  a  permis d’identifier  plusieurs  maisons urbaines dotées d’espaces de
stockage et de vente destinés à écouler les produits de cette abbaye20. Dans le sud de la France,
les  maisons  de  seigneurs  pariers  dans  les  bastides  restent  entièrement  à  étudier.  Outre  les
maisons marciacaises des officiers royaux et du comte de Pardiac citées supra, encore inédites,
on peut citer comme autres exemples la tour des comtes d’Astarac et la maison des abbés de
Berdoues dans la bastide voisine de Mirande21, en Astarac, dont l’étude reste aussi à réaliser.

Stéphane Abadie
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Fig.  1  ‒  La  bastide  de  Marciac.  Restitution  partielle  du  plan  médiéval,  avec  ses  fortifications  et  ses  principaux
monuments (plan S. Abadie).

Fig. 2 ‒ Marciac, vue de la facade de la maison des abbés de La Casedieu.



Fig. 3 ‒ Marciac, vue intérieure du mur ouest, depuis l’entrée au sud. Remarquer les niches rectangulaires et la porte,
qui marque la limite du premier état du bâtiment.

Fig. 4 ‒ Marciac, vue intérieure du mur ouest, photographie depuis le nord. Remarquer la différence de teinte entre le
mur du premier plan, percé d’étroites fenêtres à large ébrasement intérieur, et le mur au fond, plus clair et doté de niches
rectangulaires. Une porte (remontée) marque la limite entre ces deux états.



Fig. 5 ‒ Marciac, cheminée de style gothique en place dans le « bâtiment administratif », contre le mur est.



Fig. 6 ‒ Marciac, plan d’ensemble du rez-de-chaussée du bâtiment, avec essai de datation des maçonneries (plan S. 
Abadie).



Fig. 7 ‒ Marciac, relevé de la façade sur la place, avec essai de datation des maçonneries (dessin S. Abadie).



Fig. 8 ‒ Marciac, restitution isométrique de la maison des abbés de la Casedieu à Marciac, avec essai d'interprétation
des espaces conservés (plan S. Abadie).

Fig.  9  ‒  Marciac,  carte  postale  montrant  l'état  de  la  façade vers  1900 (flèche),  alors  crépie  et  avec des  fenêtres
exhaussées. Fonds de l'auteur.


